Les liens de l’homme à la terre. Quel devenir? 
L’homme est attaché à la terre depuis sa sédentarisation. Mais il tend à redevenir nomade. Pourtant il aura toujours besoin d’un espace pour y être reconnu dans sa vie et son action. Après les territoires traditionnels des millénaires précédents il faut recomposer des territoires adaptés à ses attentes.

Quels rapports de l’homme à la terre ? 

L’homme est terrien par nature et, d’une certaine manière par essence (1)

L’homme a sur la terre un double regard (2)

Il pose d’abord un regard rationnel sur la Terre première qui nous porte et nous fait vivre au quotidien. C’est un objet que l’on perçoit sous trois aspects : volume cosmique, surface territoriale paysagée et habitée, matière, l’un des quatre éléments fondamentaux de l’univers. 

Puis il a un regard qui dépasse le perçu et devient subjectif. C’est la Terre

seconde, lieu de l’esprit, du rêve et de l’imaginaire, qui transcende la Terre première et nous aide à vivre. C’est un lieu d’appartenance, de beauté, refuge des vraies richesses dont tant d’écrits témoignent et que les cosmonautes ne cessent d’admirer.

On rejoint les grands mythes grecs de Gaïa, la terre divinisée, et Déméter, divinité agraire, ainsi que Cérès, déesse romaine des moissons et de l’agriculture. La synthèse de ces deux regards sur la terre pourrait s’exprimer par l’hypothèse Gaïa de Lovelock (3) où la terre est considérée comme un vaste lieu de symbioses entre les diverses approches liées aux interactions entre l’humanité et son environnement.

La nature des liens de l’homme à la terre a évolué au cours du temps

D’abord lieu d’ancrage et source providentielle de moyens d’existence, la terre est un principe d’unité des groupes humains. Puis les hommes, par des moyens culturaux, sociaux, économiques, politiques, culturels, structurent la surface en systèmes territoriaux qui sont les nœuds d’un réseau de transferts de personnes, de biens et d’informations. Ce sont des lieux d’expression et de vie, traduisant l’osmose Homme-Nature-Société.

L’homme est un être en mouvement

Au long des âges il est d’abord un homme du passage, cueilleur et chasseur. Puis il marque une très longue pause en se sédentarisant, Se créent alors, par les groupements d’habitations rurales, des civilisations du sol qui se hiérarchisent au cours du temps avec une urbanisation croissante. Devenue dominante, l’urbanisation, jointe aux flux humains liés à la mondialisation, dilue le lien à la terre. On arrive à une civilisation du hors sol. 

Au-delà d’une minorité restée nomade, l’homme contemporain tend à redevenir un homme du passage. Il passe de moins en moins sa vie entière sur son lieu de naissance. Il vit majoritairement en ville et dans des villes différentes liées à ses choix de vie ou à ses aléas professionnels. Il travaille et s’installe de plus en plus dans d’autres pays et d’autres continents. Dans ces nouveaux lieux, choisis ou imposés, le lien à la terre d’origine perd son sens. Qui pourrait encore dire avec Colette « j’appartiens à un pays que j’ai quitté » ? Et que dire des cosmonautes en quête de nouveaux espaces à habiter ? Quant au citadin qui demeure dans son pays natal et réside principalement dans la même ville, il passe une partie de son temps en voyage ou dans une résidence secondaire (ce qui lui donne le droit de choisir sa base électorale) Il est devenu un semi-nomade. 
Cette évolution du monde est inéluctable. Souhaitons seulement avec Jacques Attali qu’elle ne conduise pas à un hyperempire dirigé par des hypernomades (4)

Renouveler le sens des valeurs du sol ?
Vers une terre d’élection

Le nouvel homme nomade habite un lieu, même à titre transitoire. Il a besoin d’y tisser des liens pour exister au-delà de sa profession et vivre en société. Il peut le faire dans le cadre relationnel de son milieu sur un sol quelconque qui est un simple support. Il est en quelque sorte hors sol. Il peut s’insérer davantage dans sa ville grâce à la présence d’espaces de nature. Il peut surtout rechercher un lien plus profond à la terre en renouant avec la nature dans le grand mouvement actuel de rapprochement ville-campagne qui vise à n’en faire qu’un seul territoire de vie, d’expression et de création. 

Ainsi au concept de terre d’origine succède celui de terre d’élection basé sur un rapport global à la nature.

Un nouveau rôle pour l’agriculture 

Jusqu’au milieu du XX° siècle alors que la population rurale était dominante l’agriculture, à travers son territoire, a assuré le rôle de médiateur entre les hommes et la terre. Actuellement urbains et ruraux ont le même mode de vie et les agriculteurs ne sont plus majoritaires en milieu rural. Dans un mouvement de transition écologique de nouveaux rapports s’établissent entre ville et campagne. En témoignent de nombreux écrits. Le colloque Villes et campagnes à la croisée de nouveaux chemins en a analysé les modalités (5). Parmi les territoires agricoles qui ont voulu replacer l’agriculture dans la société il faut citer les projets de la région de Senart « L’adaptation de l’agriculture dans la ville nouvelle de Senart » et de la Thiérache « L’adaptation d’une région en territoire d’élection pour le monde présent »(6). Cette vision intégratrice doit s’installer dans la durée. Le colloque « Devenir métropole soutenable. Des stratégies territoriales partagées » en sera une illustration.

Toutes ces actions sont prometteuses dans leur recherche de complémentarité et d’unité. Elles nous permettent d’espérer pouvoir toujours dire avec Pierron « Nous sommes les fils de la terre. Le sol est habité avant d’être exploité »
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